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R A P P O R AT 


Sur  lu  Calomnie  ? 

Fait  au  nom  de  la  Commiffion  de  la  Clarification  êc  d® 
la  Révifion  des  Lois , 

Par  E m m.  P À S T O R E T. 

Séance  du  S Brumaire,  an  V. 


Représentans  du  peuple 


Que  les  amis  de  la  liberté  de  la  preiïe  fe  raffurent:  je 
ne  viens  point  ici , répétant  des  blafphêmes  ufés , vous  pro- 
pofer  de  rétablir  l’efclavage  de  la  penfée.  S ii  eft  d s hommes 
qui  nourrirent  dans  leur  cceur  ce  tyrannique  defir , qu  ils 

A 


choifïfîent  d’autres  organes;  nia  voix  ne  fervira  ni  les 
paillons,  ni  l’erreur,  ni  la  crainte.  Et  vous-mêmes,  avec 
quelle  indignation  ne  repoufteriez-vous  pas  ce  langage  per- 
fide ? Six  mois  font  à peine  écoulés  depuis  qu’une  décifion 
folemnelle  a fait  connoître  votre  refped  pour  cette  liberté 
tutélaire  de  la  liberté  publique. 

Mais  à Finftant  même  où  fes  plus  ardens  défenfeurs  pro- 
clamoient  à cette  tribune  les  principes  immuables  que  votre 
réfolution  a confacrés,  tous  s’empreffoient  d’avouer  que  le 
droit  de  publier  fes  penfées  n’étoir  pas  le  droit  de  verfer 
la  calomnie  fur  la  conduite  morale  8c  la  vie  privée  d’un 
citoyen  , quel  qu’il  puiffe  être  , en  lui  imputant  par  écrit , 8c 
fans  preuves , des  actions  que  la  loi  punit  comme  des  crimes. 

Les  nations  les  plus  libres  ont  puni  le  calomniateur  : 
la  peine  , il  eft  vrai  , s’eft  toujours  adoucie  dans  la  pro- 
portion de  la  liberté  politique  des  peuples  ; 8c  loin^de 
nous  1 idée  de  la  rendre  iévère  ! loin  de  nous  la  penfée  de 
faire  de  la  loi  i’inftrument  docile  de  l’orgueil  irrité  * ou  d’une 
confidence  tourmentée  par  l’effroi  même  qu’elle  s’infpire  ! 

Il  feroit,  d’ailleurs,  bien  difficile  d’ignorer  que  dans  les 
temps  de  révolution , aftoibîie  par  fies  propres  excès  , la  ca- 
lomnie n’a  plus  les  mêmes  caradères;  trop  fiouvent  les  par- 
tis oppofés  îe  la  prodiguent  fans  pudeur  ; elle  devient  même 
alors  une  partie  de  la  gloire.  Si  la  connoififance’de  l’imprimerie 
eût  permis  aux  écrivains  d’Athènes  de  fervir  les  différentes 
faclions  donc  la  Grèce  étoit  agitée,  quelques-uns  d’entre  eux 
auraient  prouvé  tous  les  jours  que  Thémiftocle  étoit  fans 
courage  , Platon  fans  imagination  , Ariftide  fans  vertu. 

Peut  - être  même  le  vrai  tort  de  la  calomnie  eft -il  que 
par  l’effet  naturel  de  fion  univerfalité  , à îa  faveur  des 
agreffions  injuftes , le  mauvais  citoyen  échappe  quelquefois 
à la  honte  qui  devrait  l’atteindre.  Un  tort  non  moins  réel , 
c’eft  de  décourager  quelquefois , 8c  l’homme  qui  ne  l’atren- 
doitpas,  8c  l’homme  qui  la  redoute.  Un  hiftorien  célèbre  fe 

Ï>laint  que  le  pécalifme  eût  éloigné  des  fondions  publiques 
es  Syraeufains  dignes,  de  les  remplir  par  la  fiupériorité  de 


leurs  talens , & i autorité  de  leur  exemole  ; iis  cachèrent 
dans  l’obfeurité  une  vie  dont  les  bienfaits  mêmes  étoienc 
chaque  jour  le  prétexte  d’une  dénonciation  : au  contraire , 
ajoute-t-il , les  hommes  les  plus  vils  & les  plus  audacieux, 
ceux  pour  qui  la  renommée  remplace  la  gloire , & le  crédit 
Ja  vertu , dmgeoient  l’adminiftration  publique  ; & portant 
ians  cefle  le  peuple  à la  nouveauté  , iis  rempliffoieur  la  ville 
de  dtflennons  & de  crimes. 

La  calomnie  a trop_  fouvent  produit  un  effet  femblable. 

! pourquoi  donc,  irrité  ou  effrayé  des  injures  du  mé- 
chant , 1 homme  vertueux  oublie-t-il  ainfi  le  befoin  qu’aiiroit 
de  lui  la  patrie  ? pourquoi , méconnoilïant  fa  force  & fa  eran- 
deur  , daigne- 1- j 1 s’appercevoir  des  reptiles  qui  fe  traînent 
a les  pieds  ? L Eternel  ceffe-t-il  de  répandre  Les  bienfaits 
parce  qu  un  blafphémareur  les  méconnoît  ou  les  calomnie  > 
s abaifia-t-d  jamais  jufqu’à  l’impie  qui  méprife  fa  puifTance? 
11  peut,  d’un  regard,  faire  trembler  l’univers;  & i!  laifle 
s agiter  -tir  cette  terre  mobile  ces  atomes  confpirateurs  envers 
la  majefté  fuprême. 

Malheur  à la  vertu  dont  les  bafes  feraient  afTez  chance- 
lantes pour  qu’un  fouffle  calomnieux  les  ébranlât  : l’injure 
n a plus  de  force  quand  on  la  méprife  (i);  s’en  fâcher 
c eft  paraître  en  avouer  la  juftice  : il  faut  la  fuppotter  comme 
“/“PF'f  le  ou  L tempête.  En  vain  d’ailleurs  on 

rafîemole  ,es  traits  , fi  l’homme  envers  lequel  on  les  dirige 
eft  impénétrable.  La  feule  réponfe  digne  de  lui  fera  dans 
ce  nouvelles  vertus,  dans  de  nouveaux  fervices  à la  patrie. 

y 111  ne  connoît  d’ailleurs  les  détours  perfides  de  la  ca- 
lomnie ? Dtfcendez  vous  jufqu’à  lui  répondre  ? elle  prétend 
reconnoirre  un  aveu  de  l’aérion  ou  du  crime  dans  la  né- 
cehite  même  où  vous  vous  êtes  cru  de  la  combattre.  Mé- 
puiez-votis  les  outrages  ? elle  empoifonne  ce  fentiment  en 
le  fanant  palier  pour  i’impuiflance  de  fe  juûifier.  Ariftid® 


(i)  Spreta  cxoUscunt  ; si  irascare , adgnita.  vuicntur. 

Tacjlt.  Annal.  IV, 
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s’abaiflant  jufqu’â  f es  accufateurs  , Socrate  dédaignant  de 
leur  r pondre,  font  également  à fes  yeux  deux  hommes 

avouant  leur  crime.  % ... 

Mais  c’eft  pour  cela  même  que  le  ipépris  feroit  le  parti 
le  plus  sûr  j comme  il  eft  le  plus  ferme'  & peut  - être  ie  pius 
facile.  Prefque  toujours  la  calomnie  n’atteint  que  ceux  qui 
la  craignent  8c  qui  la  fuient^  on  n en  eft  frappe  que  par  derrière  . 
préf-ntez  lui  la  poitrine  ou  le  front,  la  flèche  tombe  émouffée. 

Ajouterai  je  qu’il  eft  peu  de  délits  dont  les-  nuances  foient 
plus  div,ifées  & plus  nombreufes,  qu’il  fait  par  conféquéht 
plus  diffLile  de  déterminer  , qui  fe  dérobent  davantage  à 
l’adion  des  lois.  Souvent  la  calomnie  n’eft  pas  toute  calom- 
nie : l’orateur  ou  l’écrivain  exagèrent  un  tort , une  opinion  ; 
mais  ce  tort , mais  cette  opinon  exiftent  , ^ quoiqu’avec 
moins  de  vérité  : l’accufateur  peut  fe  tromper  de  bonne  f ory 
il  peut  être  entraîné  par  une  imprudence  étourdie  ; il  peut 
l’être  par  le  deflr  de  nuire  j il  peut  mentir  a fa  propre  con- 
icïence  : comment  fixer  avec  précifion  tous  ces  degrés , tous 
ces  caractères  ? Eiapperez-vous  de  la  meme  peine  une  în- 
difcrëtion  , une  erreur  , un  menfonge  volontaire  ? 

Son  influence  tient  aufli  à l’expieflion  quelle  adopte  , aux 
inûrumens  dont  elle  fe  fërt.  -La  calomnie  verbale  laifîe  à 
peine  une  trace  légère  y la  calomnie  écrite  va  raconter  1 in- 
jure à la  poftérité. 

Aucun  crime  d’ailleurs  n échappe  plus  aifément  a la  preuve 
de  ion  exiftence.  La  punition  dont  il  fera  menacé  ne  tombera 
îiéceflai rement  que  fur  la  mal-adrefle  ou  1 ignorance.  Les  ca- 
lomnies de  l’une  & de  l’autre  feront  franches^  & grofïïèrey 
l’homme  inftrüit  8c  ru fé  aura  pour  lui  lallufion  , le  perhf- 
âaee  , l’apologue  , l’allégorie  ; quelquefois  même,  prenant 
f accent  de  l'intérêt,  il  femblera  plaindre  l’homme  qu  il 
accufe.  Toujours  , il  fe  placera  dans  un  horizon  different 
de  edui  qu’a  borné  la  loi.  Elle  défend  de  nommer  ; il  in- 
dique. Combien  de  temps  , par  combien  de  moyens,  la  ca- 
Iqunnie  dramatique  n échappa -t- elle  pas  3 dans  la  Lrtece  , 
aux 'efforts -des  magift/ats  ? 
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Toutes  ces  Vexions  nous  ont  conduits  a penfer  qu  it 
falloir  d’abord  déterminer  avec  précifion  le  caradere  de^  ce 
délit  : nous  avons  examiné  enfmte  quelle  devoir  en  eue 
la  peine  , quel  devoir  en  être  le  tribunal , quelles  bornes 
devoir  avoir  l’adion  en  calomnie  , comment  on  devoir  en 
concilier  la  pourfuite  avec  la  faculté  conftituuonnelle  oe 
dite  , d’écrire  , d’imprimer  , de  publier  fa  peniee.  . _ ^ 

La  calomnie  eft  une  imputation  menfongère  , îmagmee 
dans  le  delTein  de  nuire  à la  réputation  d’un  citoyen.  LUe  elt 
grave  ou  légère  , écrite  ou  verbale.  Légère  & verbale  . elle 
pourrait  mériter  le  pardon  , ou  plutôt  le  filen'ce  de  la  01  : 
néanmoins,  dans  ce  cas-là  même.l’AlTemblee  conftituante  & 
la  Convention  nationale  ont  juftement  prefctit  des  peines  , 
légères  aulîi , mais  fuffifantes.  Une  amende  qip  a excede 
pas  trois  journées  de  travail , un  emprifonnement  qui  n ex- 
cède pas  trois  jours  , font  prononcés  par  les  tribunaux  ce 
police  ordinaire.  Si  ces  outrages  ont  un  caradère  plus  grave  , 
l’amende  fera  plus  forte  , l’emprifonnement  plus  long,  a elles 
font  les  dilpolitions  des  décrets  rendus  le  16  août  1790 
(titre  3 , art.  10) , le  19  juillet  1791  (titre  a,  art.  18&19), 

& le  3 brumaire  de  l’an  4 ( art.  600  & fuivans). 

Les  lois  anciennes  font  , en  général  -,  plus  févères  ; elles  ( 
le  font , & pat  la  gravité  de  la  peine , & pat  la  facilité  qu  elles 
donnent  de  trouver  les  caradères  du  crime  , en  les  multi- 
pliant. Ce  ne  ferait  pas  une  étude  perdue  pour  le  cœur  hu- 
main , ni  par  conféquent  pour  la  législation  qu’on  a trop 
féparée  de  la  morale,  que  d’approfondir  les  differentes  me- 
fures  données  à la  culpabilité  de  la  calomnie , fuivant  la 
conftitution  des  peuples.  Une  amende  de  5 drachmes  (c’eft- 
à-dice  environ  4 lrv.  io  f de  notre  monnoie  > eft  tout 
ce  que  Solon  impofe  à celui  qui  le  permet , même  dans 
un  tribunal  , même  dans  un  temple  , des  difeours  outra- 
geais (1).  Après  avoir  preferit  une  amende  de  2.5  as  pour  les 


(1)  Cette  loi  , faite  pour  un  peujj’e  libre  , eft  bien  digne  d être 
Rapport  de  Pajloret.  A.  5 


injures  légères  ( l’as  écoit  alors  d’rne  IDre  Ai  ' ' s , 
d.)uze  tables.. punj&jû  niîl^ivem-nt  U Cu:vre)>  les 
««*  l.«  douze  tables  Ù^T^lî  f*™?™  Petite  : 
tyrannie  ./écemyirale.  Depuis  i’oppreîfiôn  p*8"16  ’ a )a 

*f&oïS  s 

C Kk  iliiJ  ëe‘  en  fans  une  peine  affiiôVvD  I ' 
ne  fut  que  civile  • W]c-  m-,c  “ T1  i*^e  » **  feparanon 

rannie  de  Sylia  ’Cnt  a T Car^re  /«%•'*  la  «y- 

1 1 il 

Mteroit  , tranferiroit  P . ttiler  iuic°ntjue  pu- 

diffamatoire  La  Deine  d ’ T ^ 1 aPpdo.t  un  libelle 
Home  rigodreiife  encore . r,„d 

ne, prix  evoieet  inlênlîblemeèt  ewbli" V or '"“i  r ' ' ' S®' 
ces  brigands  couronnés  nui  f î ^ jC  dtdpocifme  de 

■»*'«.  le  ,r5“  j> 
eux,  efl:  im  crime  d’Frar  • I*  r ^ “ îs  5 a verjte  , pour 

î**  s-  ■ «£*?»  r sjsrffc  ™” 

dénoncé.  j cux  J ne  J auron  pas 

Une  queftion  non  moins  importante  «„,v  - , , 

Srtnr:ri!"'d«i*  4 . rLÆ2 


mœurs 

cu'elle  fUr  Kbri"n.*V"“v‘u“‘  ,a“°Pta>  & la  conferva  tant 

*s*ZXteS2SbttSS&JF. 

Des  jnrifconfuiies  ?M„%he,  &«£ 


l?s  plus  fsfvèrea  ?enftr  9“ 


e î-s  p dir 


! 


s /ïïtiXfciï  ;wms*  * **. 

& g sr*"*  > k «^r^iîSSr® 

I*  «V.mr“eTeliïLïr,oü?,ai“""=S  >*fc  '“l™ & G* 

abfoiü  ; elles  prononcent  le  fon^'f'k6  C vr  Souvernemenc 

««n».  b «o,,  ir  £";•>,  b c?„. 

“an,,te  d«  tribunaux  en  temnéroit  I,  °"  J*®?*»  l hui 
plus  fou  vent  qu’une  - j ‘ ngqeur  : ce  n éroient 

* b-réréts,  une  aménde”  L’adioV^1^  ’ ^.dommages 
wtranfmiffible  & pn-fcri-e  Zr  ’f'llre  eto,t  d'ailleurs 

Ayons  des  loi  d Pr  W1  tcraPs  borné. 

curent  : tel  fut  long -'Kœpsie  cri  d°°l0nS|  îje*  ,01>. «J™  «*«*- 
toujours  le  vœu  des  amis ‘de  la  jûftfce  P °pbe>  teI  fm 

doi«fe*”éS"Jpî"£ 

ne  peuvent  être  prononcées  tè o^rte^T (3Ve!le* 
il  eut  donc  fallu  fub;r  j>  ^ ie-3  tribunaux  criminels: 
la  févérité  des  lois  eAr  fif  P ed  d une  inftrudion  lente,  & 
auraient  violées.  Le  tafioifd’-nîl  ^ {°uftrfIre  ceux  qui  les 
rarement  heureufe  s'abD'i™  ‘^'T’  d°nC  l'aPPl,cat’°n  eft  fi 
hommes  oui,  èn  at-  PP  J 7‘C  bien  moins  encore  à des 
dont  les  Ijes  OS*!  ™ ^ la  c^dérati<S 
3f-e,  peu  (eJiSnXL  “T^  km 

Eh!  comment  punir  Par  i.  u ,‘‘iS  s efforcent  de  détruire, 
ne  vivent  que  de  lu Lit  hbtJ'iftes  jaloux  qui 

calomnient  toujours  oour  e'K  ^ dn  mépris  ? Ils 

qu  on  les  calomnie  limais  ~ ''n8er  ûe  ce  qu  il  eft  impolîîble 


$ K:;  ^4.*üt- 

(3 J Art.  a 33  & 2i7, 


3?  > îoi  5. 
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I es  peines  correctionnelles  font  l’amende  & l’emprifon- 
nement.  L’amende , nous  1 avons  dit  , fut  fouvent  impofée 
au  calomniateur  par  des  périples  libres.  Légère  , elle  fera 
plus  fouvent  prononcée  *,  car  ioffenfé  pourfuivra  plus  fou- 
vent  le  délit  dont  elle  deviendra  la  peine  j 6c  la  peine 
exigera  aufli , elle  exigera  fur-tout,  dans  le  jugement  qui 
finale  la  calomnie,  par  cela  même  quelle  la  condamne. 

La  récidive  fera  punie  par  un  châtiment  plus  féverej  le 
châtiment  fera  plus  févère  encore , fi , au  mépris  de  deux 
jngemens,  ce  meme  mdividu  continue  a s en  rendre  c . u 

P Dans  les  tribunaux  correâionnels  , la  procédure  efl:  tou- 
jours fimpie  & rapide  j la  citation  donnée  au  prévenu  doit 
contenir  la  plainte  même  , & la  plainte  n’eft , dans  ce  cas  , 
Luette  a aucune  formalité  } 1 inftruétion  fe  fait  a 1 au- 
dience, & elle  doit  fe  faire  dans  dix  jours  ; le  prévenu  y 
eft  interrogé  : on  y dépofe  en  fa  préfence  ; le  greffier 
écrit  fommairement  les  principales  déclarations  des  té- 
moins , les  reproches  & les  défenies  proposés  ;t&  le  ju- 
gement efb  tout  au  plus  retardé  d’une  audience.  Ce  ju- 
gement , au  relie , détermine  néceffairement  par  deux  uil- 
politions  féparées,  & la  convidion  du  coupable,  6c  1 appli- 
cation de  la  peine.  , 1 • 

La  calomnie  ne  fera  pas  le  feul  délit  grave  que  les  mis 
fou  mettront  aux  tribunaux  correctionnels  : des  violences 
réelles  commifes  envers  un  vieillard  que  fon  âge  rend  lans 
défenfe  , des  outrages  envers  un  fonctionnaire  public  dans 
l’exercice  de  fes  fondions , plufieurs  crimes  envers  la  propriété, 
y font  fournis  par  le  décret  du  19  juillet  1791:  Le  œde  da 
3 brumaire  n’y  renvoie  même  les  outrages  faits  aux  juges 
fur  leur  tribunal , que  dans  le  cas  où  les  circonltances  & 
le  caradère  du  délit  appelleront  fur  lui  une  punition  forte. 
JVt  déjà  parlé  de  la  peine  quil  inflige  ordinairement  aux 

injures  légères  6c  verbales.  ^ 

Mais  ne  poferons-nous  aucune  limite  a 1 action  en  ca- 
lomnie  ? regarde  tons -nous  toujours  comme  calomnie  une 
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accufation  même  injufte  ? aura-t-elle  ce  cara&ère  pour  tous 
les  citoyens  ? 

Le  mal  qu’un  individu  pourrait  en  reffentir  nous  fera- 
t-il  oublier  le  droit  garanti  par  la  confticution , le  droit 
efTentieliement  lié  au  gouvernement  représentatif , d’exa* 
miner  , de  juger , de  blâmer  les  opinions  & k's  actions 
politiques  des  mandataires  du  peuple  ôc  de  fes  ma- 
giftrats  ? 

En  entendant  quelquefois  des  hommes  puiflans  fe  livrer 
à de  terribles  imprécations , vouloir  tout  renverfer  & tout 
détruire  , parce  qu’un  journalifte  les  a outragés  , je  me 
rappelle  involontairement  Charles  ïî  déclarant  la  guerre  à 
la  Hollande  fur  le  prétexte  qu’un  tableau  de  la  maifon 
commune  de  Dort , qui  repréfentoit  cette  fameufe  victoire 
de  Chatam  , où  Corneille  de  Wit  brûla  les  vaifleàux  an- 
glais , étoit  un  libelle  contre  l’Angleterre.  Les  magiftrats  re- 
vêtus d’un  grand  pouvoir  ont  un  orgueil  d’autant  plus  fa- 
rouche , quûl  eft  plus  excité  par  l’habitude  des  hommages 
qui  les  environnent  : aufti  leur  eft-  il  commun  de  voir  par- 
tout des  injures  des  calomnies.  Cependant,  fi  l’attaque 
eft  injufte , ils  ont  pour  balance  leur  influence  politique  & 
la  confidération  qui  les  fit  élire.  Eft-elle  jufte  au  contraire  ? 
Son  activité  croît  en  proportion  du  courage  qu’elle  a exigé. 
L’ambitieux,  le  tyran,  qui  ne  craignent  plus  qu’on  les  fur- 
veille  , bravent  bientôt  jufrju’au  remords.  Les  Athéniens , dans 
les  plus  beaux  temps  de  leur  liberté , pour  fui  voienr  fur  ie 
théâcre  même  les  magiftrats  qui  les  gouvernoient.  Je  luis 
loin  de  vouloir  que  nous  adoptions  un  ufage  pareil  : nos 
mœars  le  repouftent,  & la  raifon  en  fait  fentir  les  dangers,  l a 
vigilance  néanmoins  eft  dans  un  pays  libre  le  devoir  univerfei 
des  amis  de  la  patrie  j fon  exagération  même  eft  préférable 
à la  Rapide  indolence  des  efclaves.  Et  où  en  ferions-nous , 
fi,  pour  dévoiler  les  périls  dont  nous  menaceraient  des  avions 
■ou  des  fyftêmes  politiques , il  falloir  paifiblement  attendre  le 
triomphe  dés  confpirateurs  ? 

L’utilité  que  peut  produire  une  dénonciation  couragedfe 
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ferait  bientôt  détruite  fans  la  liberté  des  écrits  & de  1a 
penfée.  Qu  elle  s’arrête  néanmoins  cette  liberté  la  où  difpa- 
roit  le  danger  politique.  Préférant  une  paix  foli taire  a une 
gloire  orage ufe , un  citoyen  s’efb  fouflrait  par  Tobfcurité  aux 
tempêtes  révolutionnaire^  : lui  ravira- t- on  impunément  un 
repos  qui  fait  fon  bonheur  ? Lui  en  garantir  la  jouiflance  , 
neft-il  pas  un  devoir  abfolu  ^ La  loi  peut-elle  aufli  per- 
mettre que,  plan.  r:rîa  vie  privée  d’un  fonctionnaire  pu- 
blic 3 profanant  même  ion  enceinte  domcftique,  la  calom- 
nie vienne  au  ha  fard  lui  imputer  des  crimes  ? Non , fans 
doire,  repréfentans  du  peuple;  organes  de  la  fbciété  ci- 
vile , dépohtaires  de  les  droits , 8c  protecteurs  naturels  de 
tous  les  membres  qui  la  compofent  , vous  tiendrez  d’une 
main  ferme  une  balance  inflexible.  Votre  refpect  pour  Je 
circit  d’-écnre  ne  vous  rendra  pas  înfenflbles  aux  maux  de  la 
calomnie;  votre  indignât!  n pour  la  calomnie  ne  vous  éga- 
rera pas  au  point  de  vous  Lire  enchaîner  la  penfée;  &c  la 
liberté  triomphera  encore  une  fois  des  divers  ennemis  qui  la 
combattent. 

Voici  le  projet  de  réfolution  que  votre  cornmiflîon  m’a 
chargé  de  vous  propofer. 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

■Le  Confeil  des  Cinq  - Cents , confldérant  qu’il  n’exifle 
aucune  loi  précife  contre  la  calomnie  , réfout  : 

Article  premier; 

Le  droit  d’examiner,  de  juger,  de  blâmer  les  opérations 
8c  les  opinions  politiques  de  tous  citoyens  revêtus  d’une  fonc- 
tion publique  , eft  un  droit  inaliénable  8c  imprefcriptible  que 
la  loi  ne  peut  ravir  à aucun  citoyen  français. 

I I. 

La  loi  punit  comme  calomniateur  quiconque  impute  d 
autrui  , fans  preuves  8c  par  écrit,  une  action  que  les  lois  ca- 
ra&érifent  délit  ou  crime. 
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1 1 1. 

La  calomnie  contre  la  conduire  morale  ou  la  vie  privée 
d’un  citoyen  ^ quel  qu  il  foit , avec  les  caractères  indiqués 
dans  l’article  précédent,  fera  punie,  pour  la  première  fois, 
d’une  amende  qui  ne  pourra  être  moindre  de  dix  journées 
de  travail , ni  excéder  là  valeur  de  cent  journées. 

I Y. 

En  cas  de  récidive , elle  fera  punie  d’un  emprifonnement 
qui  ne  pourra  être  moindre  d’un  mois  , ni  en  excéder  trois. 

V. 

Si  , après  deux  jugemens  obtenus  contre  lui,  le  même 
individu  fe  rend  encore  coupable  d’une  calomnie  écrite , 
il  fera  condamné  à un  emprifonnement  qui  ne  pourra  être 
moindre  de  fix  mois , ni  excéder  une  année. 

Y I. 

La  calomnie  eft  un  délit  privé  qui  ne  peut  être  pourfuivi 
que  par  celui  qui  en  eft  l’objet. 

V I I. 

Sa  pourfuite  de  fon  jugement  font  du  relTbrtde  la  police 
correctionnelle. 

VIII. 

Il  n’eft  point  dérogé  par  la  préfenre  loi  aux  difpofitions 
du  code  des  délits  de  des  peines,  & à la  loi  fur  la  police 
correctionnelle  , pour  les  injures  verbales. 

I X. 

La  préfente  téfolution  fera  imprimée  , de  portée  au  Con- 
feil  des  Anciens  par  un  meiïager  d’état. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Brumaire  , an  V. 
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